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— Derek !, Theresa a crié.  Peux-tu me dire pourquoi ton uniforme de foot est sur le sol de la cuisine ?

— Parce que c'est sale, a crié son beau-fils depuis un endroit à l'étage.  

— Si c'est sale, c'est dans le panier à linge.  Le linge sale n'a rien à faire dans la cuisine !

Elle s'est interrompue.  Elle commençait à ressembler à sa mère.

Il était inutile de demander à Derek de descendre.  Il ne voulait tout simplement pas le faire.  Elle crierait à tue-tête et il dirait « Juste une minute », et elle attenderait cette minute, puis une minute de plus, et il n'émergerait jamais.  

Les garçons l'écoutaient, à l'époque où elle était leur nounou.

Maintenant qu'elle était mariée à leur père depuis près d'un an, Derek semblait penser qu'il pouvait faire ce qu'il voulait.  Evan n'en était pas encore là, mais il ne tarderait pas à suivre l'exemple de son frère.  Ce n'était qu'une question de temps.

Theresa n'avait jamais imaginé que sa vie ressemblerait à cela.  Peut-être quand elle aurait une trentaine d'années, mais pas tout de suite.  Elle n'a que vingt ans et elle est déjà épouse et mère.

Sa mère avait peut-être raison de dire que Theresa était trop jeune pour se marier, surtout avec un homme de quinze ans son aîné, qui avait lui-même deux enfants.  

Elle aimait les enfants.  

Vraiment, elle les aimait.  

Elle aimait aussi Henry.  

Bien sûr, elle aimait Henry.  Qu'est-ce qu'il n'y avait pas à aimer ?  C'était un type bien, un type vraiment bien.  Et séduisant !  Rêveur.  C'est comme ça qu'elle l'appelait.  Cela le faisait toujours rire.  Il disait que cela ressemblait à un compliment des années 50, et c'était peut-être le cas, mais elle trouvait que cela lui allait bien, avec son allure ciselée et son corps incroyable.

Theresa était vraiment heureuse.  Elle ne voulait pas donner l'impression qu'elle en voulait aux garçons, ni à son mari d'ailleurs.  Elle les adore tous les trois, et elle n'aimerait vivre nulle part ailleurs.

Seulement, les regards qu'elle recevait à l'école, quand elle disait aux autres parents que, non, elle n'était plus la nounou des garçons - elle était leur belle-mère maintenant.  Ils semblaient éternellement scandalisés.  Était-ce simplement sa jeunesse qui les gênait ?  Ou était-ce le fait que les garçons étaient blancs et qu'elle ne l'était pas ?

Et la façon dont elle devait s'habiller si bien et s'asseoir si droit lorsqu'elle se rendait aux entretiens avec les parents d'élèves... ça la fatiguait de ne jamais être prise au sérieux.  

Les autres mères la regardent comme si elles savaient exactement pourquoi Henry l'a épousée.  

Les autres pères la regardaient comme si elle allait quitter le navire, abandonner Henry, les rejoindre dans leurs petits radeaux de désespoir.

Theresa savait qu'elle avait la vie facile, alors pourquoi la vie lui semblait-elle si dure ?

Après avoir ramassé l'uniforme de football de Derek et l'avoir escorté sans cérémonie jusqu'à la buanderie, elle a entendu les garçons se disputer à l'étage, ce qui n'est pas si courant.  

Ils avaient déjà commencé à s'énerver l'un l'autre.  

Cela n'augurait rien de bon pour l'été, lorsque les garçons seraient à la maison sept jours sur sept.  

Avec un peu de chance, Scott, le petit ami de Mira, emmènerait les enfants à la maison du lac de ses parents, comme il l'avait fait l'année dernière.  Les garçons avaient adoré ce voyage : ils s'étaient baignés tous les jours, avaient rencontré d'autres enfants de leur âge, avaient construit des châteaux de sable avec des douves sur la plage.  Tout un tas de choses amusantes.

Theresa et Henry n'ont entendu parler de tout cela qu'après coup, bien sûr.  

Si Scott avait emmené les garçons en vacances, c'était pour permettre à Theresa et Henry de passer une vraie lune de miel ensemble.  Et Scott avait payé pour cela !  Il travaillait pour une agence de voyage, ce qui lui permettait d'obtenir des réductions importantes et des cadeaux, mais n'étaient-ils pas les plus chanceux ?  Il fallait être un homme droit pour être aussi généreux avec l'ex-mari de sa copine.

Scott était vraiment unique en son genre.

Sans oublier qu'il est beau, dans tous les sens du terme.

Theresa ne dirait pas nécessairement qu'il est plus séduisant que son mari, mais seulement qu'il l'est d'une manière différente.

Derek et Evan étaient encore en train de se disputer un jouet quand la porte d'entrée s'est ouverte.

— Papa est rentré !, s'écrient-ils tous les deux.

Le cœur de Theresa bat la chamade.  Chaque jour, elle ressent la même chose.  Elle était tellement amoureuse de cet homme.  À la seconde où il a franchi cette porte, toutes les autres pensées ont quitté sa tête.  

C'était vraiment ridicule, la façon dont elle le couvait, même un an après le début de leur mariage.

Les garçons ont tout laissé tomber - y compris les petites querelles - pour se précipiter vers la porte.  

Pour voir leur papa.

Derek et Evan ont entouré de leurs bras les jambes de leur père avant que Theresa ne s'en approche.  Ils la devançaient toujours.  Ils étaient petits et agiles.  Ils avaient la jeunesse de leur côté, même si Theresa n'était pas une vieille dame.

Alors que les garçons racontent leur journée à leur père, Henry se penche pour embrasser Theresa sur la joue.  Il lui lance un regard complice, qu'elle interprète comme « Je crois que je vais rester ici un moment ».  

Les histoires de Derek et d'Evan ne sont pas toujours courtes.

La soirée s'est déroulée dans le flou habituel : préparer le dîner, apporter les plats chauds à table, convaincre Derek et Evan de se laver et de s'asseoir, éloigner Henry des informations télévisées, s'asseoir enfin en famille devant un repas qui s'est refroidi depuis longtemps, essayer de convaincre deux enfants que les brocolis ne les tueront pas - « Vous mangez des petits arbres ! C'est amusant ! », puis d'écouter les enfants se plaindre qu'il n'y avait pas de dessert.

— Vous n'avez pas besoin de dessert tous les soirs, leur dit Theresa, en essayant de ne pas donner l'impression qu'elle appelle ses beaux-fils sur le tapis.

— Maman nous laisse prendre un dessert tous les soirs, répond Derek.

Cela a piqué.  Toute mention de Mira a piqué, et Theresa a dit : 

— Je ne suis pas votre mère, n'est-ce pas ?

— Non, crachent les deux enfants.

Le plus âgé a répondu : 

— Nous préférons maman à toi.

— Derek !, Henry gronde son fils.  Ce n'est pas une façon de parler à sa belle-mère.

Evan semblait sur le point de fondre en larmes, mais il n'a pas dit un mot.

— Maman nous laisse manger des nuggets de poulet quand on veut, poursuit Derek.  Et nous avons le droit de manger des biscuits au petit-déjeuner.

— Ce n'est pas du tout sain, souffle Henry.  Teri nous prépare de la bonne nourriture qui est bonne pour nous.  Nous devrions tous lui être reconnaissants.  

Il a traversé la table et a serré sa main avec amour.

Son cœur bat comme les ailes d'un papillon.

— Quoi qu'il en soit, lance Theresa.  Si nous prenons un dessert tous les jours, ce ne sera pas spécial.

— Je me fiche que ce soit spécial, s'exclame Derek en se levant de sa chaise.  Je veux juste des biscuits et de la glace tous les jours !

Lorsque Derek est sorti en trombe de la pièce, Evan s'est mis à pleurer.  Même s'il devenait trop grand pour ça, il a grimpé sur les genoux de Theresa et l'a entourée de ses bras.  Il n'arrêtait pas de dire qu'il était désolé et elle l'assurait qu'il n'avait rien fait de mal, mais il a trempé sa chemise de ses larmes.

Elle l'a embrassé sur le dessus de la tête, lui disant que tout allait bien.  Tout allait bien se passer.

Mais comment peut-elle être sûre que c'est vrai ?

Derek n'a jamais été aussi morveux.  Il n'agissait pas ainsi avant que Theresa n'épouse Henry.  Quand elle n'était que la nounou, Derek était un bon garçon.  Et Evan - eh bien, Evan avait toujours été sensible, mais il n'avait jamais eu l'habitude de pleurer autant qu'aujourd'hui.  Parfois, il était pratiquement inconsolable.

— Qu'allons-nous faire ?, demanda-t-elle à Henry ce soir-là, alors qu'ils se préparaient à aller au lit.

— Cela s'arrangera tout seul, lui a-t-il assuré.

Elle souhaitait seulement pouvoir le croire.

En déboutonnant sa chemise, il s'approcha d'elle en se pavanant.  Elle observa son approche dans le miroir au-dessus de la commode, tandis qu'elle retirait son collier et le déposait dans le plat où se trouvaient ses bijoux de tous les jours.

Henry s'est approché derrière elle et lui a caressé le cou, ce qui a fait frissonner sa peau et son corps.

Elle ronronne tandis qu'il embrasse le chemin de son épaule nue :

— J'aime quand tu fais ça.

— Je le sais bien, dit-il, sa voix n'étant plus qu'un sombre grognement.

Elle ne portait que sa chemise de nuit en soie. Elle était suffisamment courte pour qu'il n'ait aucun mal à l'enfiler d'une main tandis que l'autre trouvait son sein.

Les genoux de Theresa ont failli céder :

— Tu ne sais pas ce que tu me fasses Henry.  Je suis incroyablement attirée par toi.  Sans cesse attirée par toi.

— Je sais, a-t-il répondu en la prenant dans ses bras et en la portant jusqu'au lit.
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Henry était encore tout habillé lorsqu'il a jeté Theresa sur le lit.

— Assures-toi que la porte est fermée à clé, dit-elle à voix basse.  Et éteignez la lumière.

Il secoua la tête, la taquinant :

— Elle n'a pas le sens de l'aventure, celle-là.

— J'ai bien le sens de l'aventure, dit-elle.  Mais je ne veux pas que les garçons nous surprennent.  C'est la priorité numéro un.

Henry n'a pas fait de commentaire, mais il n'en avait pas besoin.  Il a fermé la porte à clé.  C'est tout ce qui compte.

Il n'a pas éteint la lumière pour autant.

Au lieu de cela, il s'est mis à fredonner « The Stripper » tout en déboutonnant sa chemise et en la jetant à travers la pièce.

Theresa ne peut s'empêcher de glousser, même si elle ne trouve pas du tout drôle la poitrine nue de son mari.  Son numéro était amusant, mais son corps était une affaire sérieuse.  Il était en forme, avec des abdominaux comme une planche à laver et des pectoraux qui auraient pu déplacer un entrepôt.

Elle avait hâte de sentir ses bras puissants autour d'elle, hâte de sentir sa poitrine pressée contre la soie de sa chemise de nuit.  Elle avait hâte de sentir son épaisseur en elle, son souffle rauque alors qu'il s'enfonçait dans ses profondeurs.  

Peu importe le nombre de fois où elle a fait l'amour avec son mari, elle ne se lassera jamais de lui.  Comment le pourrait-elle, avec un tel corps ?  Avec la passion qu'il lui témoignait ?

Henry savait ce qu'il faisait au lit.

Mais avant qu'il n'y parvienne, avant même qu'il n'ait glissé sa ceinture de ses boucles, un bruit de coups se fit entendre quelque part en bas.  

Henry a mis le strip-tease en pause.

Ils regardent tous les deux la fenêtre, comme si cela pouvait leur donner des informations.  

Les stores sont fermés.

C'était encore ce bruit de coups.

Theresa a regardé Henry à temps pour l'entendre dire : 

— Quelqu'un est à la porte.

— Mais qui ?, demande-t-elle.

Question stupide, mais Henry ne l'a pas dit.  Il balaya sa chemise du sol et l'enfila, toujours boutonnée lorsqu'il quitta la pièce.

Qui se présenterait à l'improviste à cette heure de la nuit ?

Theresa jette un coup d'œil à l'horloge.  

Seulement 21h15 ?  

Quand ont-ils commencé à se coucher si tôt ?  Elle avait l'impression que c'était après minuit.  

C'était l'effet des enfants sur l'horloge biologique, supposait Theresa.  Les enfants vous fatiguent.

En écoutant les pas de son mari dans l'escalier, Theresa réalisa qu'elle savait exactement qui serait à la porte.  Enfin, elle n'en était pas sûre, mais elle avait l'intuition que ce serait Mira : l'ex-femme d'Henry, la mère des garçons qui se nourrit de nuggets de poulet et de biscuits pour le petit déjeuner.  

Cette Mira.  

Qui d'autre ?

Elle a entendu la porte d'entrée s'ouvrir et Henry dire « Oh ! Bonjour ! ».

— Désolé.  Bonjour.

Une voix d'homme.  

Pas Mira.

Et le gémissement exaspéré d'un bébé.  

Pas non plus Mira.

Theresa s'est levée d'un bond.  Elle connaissait cet homme.  Elle connaissait ce bébé.  

Non, ce n'est pas Mira qui est à la porte, mais son petit ami, Scott, et leur petite fille, Cece.

Theresa n'a pas bougé. Elle est restée debout à côté du lit, impatiente d'entendre ce que les hommes en bas allaient se dire.

— Je suis tellement désolé de me présenter comme ça, propose Scott.  Je sais qu'il est tard, mais je ne savais pas vers qui me tourner.  J'aurais dû appeler mes parents, probablement, mais je sais ce que ma mère dira : elle me dira qu'elle a toujours su qu'on en arriverait là.  « Je vous avais prévenu au sujet de cette femme ! Je ne vous avais pas prévenu que cela arriverait ?  Mira a laissé tomber son premier mari, maintenant elle vous laisse tomber ! »

— Mira vous a laissé tomber ?, demande Henry.  

Scott a dû hocher la tête ou quelque chose comme ça, parce que Henry a alors dit : 

— Oh mon Dieu, je suis vraiment désolé.  Entrez.  Entrez ici.  Je vais nous préparer - vous aimez le thé, n'est-ce pas ?  Ou voulez-vous quelque chose de plus fort ?

— Non, non, répond Scott.  Je ne bois jamais d'alcool quand Cece est sous ma responsabilité.  Et maintenant, je suppose que cela signifie pour toujours.  Mira m'a quitté.  Elle a quitté Cece.  C'est mieux que d'emmener Cece avec elle, mais, bon sang, Henry, je suis tout seul, juste moi et un bébé.  Qu'est-ce que je vais faire ?

— Ne vous en faites pas pour l'instant, dit Henry en guise de consolation.  Nous trouverons une solution.  Nous sommes tous les deux membres du même club, vous et moi.

— Toi et moi, a dit Scott.

— Oui, bien sûr, toi et moi, a continué Henry  Nous sommes des hommes qui ont été abandonnés par Mira.  Nous devons nous serrer les coudes.

Attrapant son peignoir, Theresa descendit les escaliers en trombe.  Elle devait réconforter le pauvre Scott.  C'était l'un des meilleurs hommes qu'elle ait jamais rencontrés.  Il méritait tellement mieux qu'une vie avec Mira.  Il était mieux sans elle, même si Theresa n'allait pas le dire maintenant.  Personne ne voulait vraiment entendre qu'il était mieux sans quelqu'un qu'il aimait - surtout quand cette personne était la mère de son enfant.

Lorsque Theresa se précipita dans la cuisine, Scott était assis à la table avec Cece sur ses genoux.  Henry se tenait près du comptoir, allumant la bouilloire, le dos tourné à sa femme.

Les yeux de Scott s'écarquillent.  Il s'est mis à rougir à vue d'œil.

C'est alors que Theresa se rend compte qu'elle n'a pas pris son peignoir moelleux, mais son peignoir sexy : celui qui est soyeux et court, de couleur lavande, et qui couvre à peine le haut de ses cuisses.  

Ses mamelons durs transparaissaient à travers le tissu.

Elle n'avait certainement pas l'intention de descendre habillée de la sorte, mais elle ne voulait pas embarrasser Scott encore plus en attirant l'attention sur sa petite tenue.  Les filles s'habillent comme ça pour sortir - elles en portent beaucoup moins, en fait.  

Elle n'était pas indécente.  

Mais elle a manifestement mis Scott dans l'embarras.

Elle s'assoit rapidement en face de lui à la table.

En resserrant son peignoir sur sa poitrine, Theresa dit : 

— Je vous ai entendue de l'étage.  Je suis désolée pour vous et Mira.  Vous avez été si gentil avec moi, Henry et les garçons.  Nous ferons tout ce que nous pourrons pour vous aider.

Henry s'est retourné du comptoir et a été surpris par ce qu'elle portait, mais il n'a rien dit à ce sujet.

Elle tente de prendre un air nonchalant en croisant les bras sur sa poitrine, dans l'espoir de dissimuler ses tétons houblonnés.

— Je suis désolé d'avoir perturbé votre soirée, dit Scott alors que la petite Cece mâchonne un livre d'école.  J'aurais dû attendre le matin, mais alors tu serais au travail, Henry, et vous seriez occupée avec les garçons, Theresa, et moi... qu'est-ce que je vais faire ?  Je suis censée être au travail aussi, demain matin.  Je ne peux pas amener un bébé au bureau.  Je vais devoir téléphoner.

— Je pensais que vous aviez pris un congé de paternité, dit Henry en apportant du lait et du sucre à la table.

— Je l'ai fait, répond Scott.  Je veux dire que j'ai déjà pris mon congé.  Il est arrivé et parti.  Mira avait un congé à prendre.  Elle s'est occupée de Cece pendant que j'étais au bureau.  C'est ce que... eh bien, Henry, tu veux lire sa note ?

Lorsque Scott s'est levé pour sortir la lettre « Dear John » de sa poche, Theresa l'a débarrassé de la petite Cece.  De cette façon, il pouvait prendre sa tasse de thé.  Il ne pouvait pas boire du thé chaud avec un bébé sur les genoux.

Theresa s'est assise avec Cece, lisant le livre de chevet au bébé pendant qu'Henry lisait la lettre de Mira - pas à haute voix, bien sûr.  Il pourrait lui en dire le contenu plus tard.  Elle ne se préoccupe pas de cela.  Elle accordait toute son attention au petit paquet de bonheur câlin assis sur ses genoux.

— Elle t'as donc quitté, toi et Cece, dit Henry en apportant la théière sur la table.  Elle est partie comme ça ?

Scott a pris un air effaré.

— C'est ce qu'elle m'a fait aussi, dit Henry en essayant de le consoler.  Elle m'a laissé avec les garçons.  Je n'ai rien vu venir.  J'ai dû faire des pieds et des mains pour que Teri arrive sur les lieux.

Henry affiche un sourire radieux à travers la table, et Theresa lui rend son sourire.

— J'étais dans une meilleure position, poursuit Henry.  Les garçons étaient plus âgés - enfin, ils n'étaient pas des bébés.  Avec Cece, t'as les mains pleines.

— Je vais m'occuper d'elle, propose Theresa.

Le soulagement s'est emparé du visage de Scott.  Est-ce pour cela qu'il était venu les voir ?  Parce qu'il savait qu'ils l'aideraient ?  

Il avait raison.

Pourtant, Scott a déclaré : 

— Je ne peux pas vous demander cela.

— Tu peux bien nous demander n'importe quoi, dit Henry.  Tu nous as envoyés en lune de miel.  Sans toi, nous n'y serions jamais allés.

Theresa a ajouté : 

— Vous êtes probablement la personne la plus généreuse que j'aie jamais rencontrée, Scott.  Nous pouvons vous aider et nous le ferons.  Je m'occupe de Cece pendant que vous êtes au bureau.

— Mais il y a plus que cela, dit Scott.  Vous n'avez pas lu la lettre de Mira.

Theresa se tourne vers son mari, mais Henry lui lance un regard qui signifie « Je vous raconterai plus tard ».

Puis, s'adressant à Scott, Henry lui dit : 

— Nous réglerons cela demain.  Tu sais ce qu'on dit : demain est un autre jour.  Après une bonne nuit de sommeil, les choses n'auront pas l'air si graves.

Des platitudes, mais qui semblaient aider.  Scott offrit un doux sourire en se versant une tasse de thé :

— Vous n'avez pas idée de ce que cela représente pour moi, tous les deux.  Votre soutien... votre générosité... c'est...

Il s'est arrêté de parler, car il essayait manifestement de ne pas pleurer.

Cece suce son livre en fermant les yeux.  Le moment semblait mal choisi pour qu'Henry demande à Theresa : 

— T'es sûre que tu t'en occupes toute seule avec Cece ?

Theresa rit, mais en silence :

— Cette petite ange ?  Je pense que tout ira bien.

— Je peux prendre un jour de congé pour rester à la maison avec vous, propose Henry.

Scott secoue la tête :

— Absolument pas, Henry.  Si quelqu'un doit prendre un jour de congé, c'est bien moi.

— Je me débrouillerai avec Cece.

— Peut-être que je devrais rester avec vous, dit Scott.  Au moins pour la matinée.  Cece n'est habituée à personne d'autre que moi, Mira et mes parents.  Elle n'est pas très à l'aise avec les étrangers.

— Je ne suis pas une étrangère, dit Theresa.  Elle me connaît.  De toute façon, elle dort sur mes genoux.  De quelle preuve avez-vous besoin pour savoir si tout ira bien ?

Scott a regardé Theresa, puis Henry, et a hoché la tête comme s'il était en pleine conversation avec eux, mais sans utiliser de mots.  Puis il a dit : 

— Je me sens idiot de m'être précipité ici comme si le ciel nous tombait sur la tête.  Mais je savais que vous alliez arranger les choses.  Vous êtes la meilleure chose... Je veux dire, à part Cece, évidemment... vous êtes la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.

Theresa se sent un peu gênée d'entendre cela.  Elle pouvait voir que son mari ressentait la même chose, mais ils pouvaient facilement pardonner à Scott d'être trop émotif.  Qui ne le serait pas dans sa situation ?  La mère de Cece est partie, il doit élever seul la petite, sans savoir vers qui se tourner, à qui demander de l'aide.

Elle était bien contente qu'il les ait choisies.  Theresa ferait n'importe quoi pour lui donner un coup de main.

N'importe quoi...
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Après le départ de Scott, Theresa et Henry ont débarrassé la table de quelques plats et sont montés à l'étage.  

Theresa s'était sentie si confiante lorsqu'elle avait proposé de s'occuper de Cece, mais maintenant elle n'en était plus sûre.  Il est vrai qu'elle n'avait jamais passé une journée entière à s'occuper d'un enfant d'un an.  Peut-être que sa confiance était mal placée.  Peut-être qu'elle n'était pas à la hauteur.

Elle finira par le savoir, mais pas demain.  Scott a insisté pour prendre un jour de congé afin de permettre à Cece de s'installer dans un nouvel environnement.

Alors que Theresa se tient debout près du lit, Henry l'entoure de ses bras.

Elle sursaute.  

Elle s'est excusée :

— J'étais perdue dans mes pensées.

Il ne lui a pas demandé à quoi elle pensait.  Au lieu de cela, il a embrassé le point parfait de son cou et a murmuré : 

— Je te donnerais autre chose à penser.

Elle lui a d'abord fait vérifier que la porte était bien fermée, puis elle s'est débarrassée de sa robe de chambre et s'est glissée dans le lit.  

Henry éteint la lumière et la rejoint.

Dans l'obscurité, il a embrassé sa joue, son épaule.

— Penses-tu que Mira reviendra ?, demande Theresa.

Henry s'est figé.

Poser des questions sur son ex-femme alors qu'il l'embrassait n'était peut-être pas la meilleure solution.

— Je veux dire qu'elle est revenue après t'avoir quitt
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